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Cahier de doléances du Tiers État de Saint-Aubin-le-Cauf (Seine-Maritime)

Cahier de doléance, plainte et remontrance de Saint-Aubin-le-Cauf. 

Sire, nous avons remarqué, dans la lettre, que V. M. leur a écrite, que le calme et la tranquillité de son âme était troublée depuis longtemps : ils supplient V. M. de vouloir bien reprendre sa tranquillité ordinaire. Votre santé leur est trop précieuse pour ne pas vous remontrer la crise où tomberait l'état s'ils avaient le malheur de vous perdre. Vous demandez, Sire, nos doléances. V. M. ne les connaît que trop ; mais nous croirions manquer à notre devoir si nous ne vous les exposions pas. 

Votre Majesté sait que c'est le tiers état qui paie tous les impôts : taille, accessoire, capitation. En outre, nous sommes obligés à la construction des grandes routes et corvée, qui est très coûteuse pour ladite paroisse, que la somme se monte à un quart de la taille, sans l'entretien des routes de traverse, et qu'il s'y passe tant d'abus qu'il y a plusieurs particuliers cette année présente, 
 ont payé dix années pour neuf, et que ce sont les marchands, qui commercent d'une ville à l'autre, qui occupent ces routes, et qui n'en sont, aucunement chargés, et que nous sommes obligés de payer pour leur tenir en état. 

En outre ne serait-il pas possible que le sel fût au compte de V. M. à prix modéré ? Il rentrerait plus d'argent à V. M., par les frais qu'il se trouve pour empêcher la contrebande, ce qui excède la moitié de l'impôt. 

Nous représentons 
 les droits de don gratuit sont très coûteux pour l'entrée des villes. 

C'est le tiers état qui paie tous ces droits ; qu'ils se peut 
 se monter environ aux trois quarts, qui sont demandés au nom de S. M., parce qu'il y a une partie de biens, tenue tant par le clergé et communautés et la noblesse, qui ne paie aucun droit. 

Que l'assujettissement au moulin banal est beaucoup ridicule, entendu que tous les particuliers sont tenus de faire moudre leur blé par force, qu'il s'y cause beaucoup d'abus. 

Nous représentons à S. M. les colombiers et volières, qu'il y a 
 des cantons un quart de la récolte battu par les pigeons. 

A l'égard des bêtes sauvages, comme nous sommes riverains des bois et forêts, nous en sommes beaucoup endommagés par les bêtes qui mangent et détruisent tous les grains qui s'y trouvent. 

Nous représentons à S. M. beaucoup de misère provenue par la grande cherté du blé qui occasionne beaucoup de mendiants la nuit. 

Nous Vous représentons que M. le curé de cette paroisse exige des dîmes insolites de plusieurs natures, comme fève, trèfle, lin, chanvre et autres, jusque dans les jardins potagers, et qu'il y a plusieurs fermes dans cette paroisse, qui donnent tous les ans un petit morceau de terre par charité à des pauvres gens et que le dit sieur curé en exige une portion sous prétexte de dîme ; qu'il se figure que ces pauvres ont beaucoup de peine pour parvenir à leurs nécessités et ne sont pas dans le cas d'en intenter de procès et sont obligés de les donner par force. 

Sire, nous vous représentons que l'agriculture se trouve beaucoup affaiblie et que, s'il ne 
 vient pas quelque secours, on se trouvera hors d'état de faire valoir. 

Voilà, Sire, ce que le tiers état de votre paroisse de Saint-Aubin-le-Cauf représente à V. M. 

Puissent les États généraux se passer avec paix et concorde et suivant vos intentions bienfaisantes. Ils ont d'autant plus lieu de le croire que V. M. est conseillée par le plus honnête, le plus fidèle et le plus instruit de ses ministres. Nous ne cessons, Sire, de faire des souhaits pour votre santé. Nous ne cesserons de faire des souhaits pour que le ciel remplisse tous vos voeux
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